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LES TREMBLEURS 


l'n i'aloa chrz rrcneau. 


SCÈNE PREMIÈRE 


.MADAME RRUNEAIL CÉUNE 

(Madame Bruneiit) et Ctfliru*, debonl. apposée <ur ane tiMe» feailIt'URt an slbutL 

de ph<>loj;raphie#«) 

\ 

CÉLINE, :i».nl. 

« Le prince de... » 

MADAME BRUNEAT, lonmant h piçe. 

« Le feld-niaréchal comte de... » 

CÉLINE. 

Allends donc, maman!... tu m’empiîches de lire les noms... 
C’est pourtant bien instructif, ces petits portraits photogra- 
phias... Cela me fait connaître des pereonnages que je n’ai 
jamais vus... cela complète mon éducation. 

MADAME Dnt'NEAtJ, étourainvinl. 

Ail! voikl Mimi Ramhodie ! 

CÉI.TXE. 

Qu’esl-ce que c’est que Mimi Bamboche, maman? 

MADAME DDUNEAl’. 

C’est... une comtesse moldave. 

CÉLINE, TiTcmcnl. 

Et celui-ci?... Il n’y a pas de nom. 

MADAME DRl'NEAr. 

Il est pourtant bien connu... Quelle belle tOto I 

CÉLINE. 

Je ne trouve pas... D’abord, il a un costume singulier... 
et puis, cette figure sévère de solda’... 
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MADAME imi XEAI'. 

C’est ce (Ju’on appelle une belle b'Io. 

cEmne. 

Mais il est tout chauve ! 

MADAME DRCNEAL’. 

Toules les belles Uïles sont cliauves... Vois Ion père. 

CEI. IXE. 

Oli! quelle dilTérence! 

MADAME nni NEAr. 

Parce que ton père n’est pas un grand capitaine .. l'n ^ 
ancien fabricant de chocolat ne peut jias avoir l’air inarliul. 
ma fille... mais... 

(Ei.ixe. 

Voyons donc les aulres, maman .. il y a peul-êire M. I.éo- 
tard. 

MADAME imrXEAr. * 

Non... attends encore... laisse-moi admirer... 

SCKNR Ff 


I.Es MEMES, mU’NK.M'. 


nnUNEvAr^ U<nnl altrntWrnu'iit un jiMiriiil. 

« Di'pèche télégraphique. — Cènes, 12 mars. — .V la dépiu 
talion qui s’est présentée chez lui, hier, à deu\ heures préris! s, 
il n’a répondu, ni oui, ni non... >r (c.:«ini.i-iir..) Voila ce que 

j’aime dans mon journal... C’est qfi’il est bien informé IL 

n’a répondu... ni oui... ni non!... » Ça ne m'ap|irend rien du 
tout, mais la nouvelle csl sûre. 

MADAME naUNEAC. 

Ah! te voilà, monsieur Hruneau... Viens donc voir... 

BRCNEAf, lAaiil. 

Un instant, Léontine! je suis à loi. « Trois pour cent, 
CS 25. » Les fonds sont lourd.'!... Parhieu !... (t iMiimnt U — 

« La Seine s’est élevée à six mètres à l’é iage du Ponl-Hoyal. » 
— Les fonds baissent, la rivière monte. ..La bascule. 

^ Air (/il ChAteau perdu. 

Qu’a donc la Seine à monter de la sorte?... 

Qu’a donc la Bourse à b.iisser const.-inimenl?... 

Çà, je le sais : c'est qu’il faut, à la porte, 

Payer un franc le droit d’en perdre cent. 
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S 


(par in^pinition.) 

r.oiitre les cain, n'est-ce pas la ressource ? 

Au l’ont-Royal on devrait transporter 
I es tourniquets qui Tout baisser la lionrse, 

Four empêcher la Seine de monter. 

— Les tourniquets qui font baisser la Bourse 
Em|>6chtraiciit la St me de monter. 

(viTcmenl.) Ah ! 

M.tDAMF, DRINEAU. 

Quoi donc? 

imiNEAU. 

Écoule ccci, Ldonline. — « Ou parle, dans les cercles poli- 
tiques, de l’arrivée à Paris d’un illustre personnage qui 
garde le plus strict incognito. » 

MADAME BRLNEAU. 

T^.t rien de plus?... Nous voilà bien avancés. 

niUNEAU. 

Puisqu'il garde l’incognito, ma bonne... on ne peut pas di- 
vulguer son nom... Mais mon journal n’en est pas moins bien 
informé. 

MADAME BnCNEvr. 

Qui ce peut-il être? 

BUrNEAU, cherchant* 

.Vllendsl... Ne serait-ce pas... le prince Hong, le jeune frère 
du céleste empire? 

MADAME nnUXEAU.' 

Allons donc! que viendrait-il faire à Paris? 

BRIXEAC. 

Au fait, ce ne peut guère être pour voir la revue des Délas- 
sements. — (a juri.) Quand je parle à ma femme, je dis Délas- ' 
.semenis... mais, à mon cercle, je prononce Délass quelque- 

fois Délass-com. 

MADAME BBUNEAU. 

Voyons, laisse donc ce journal, et regarde ceci. 

CÉLINE) qui a cherche ju*que«l^ & «'empurer <i« lalbum* 

Allons! bon ! je ne verrai pas M. Léotard. 

BnUNEAT) prenant l'alhum* 

Ah! oui, je le connaissais déjà... Quelle belle tête, hein! 

MADAME Uni NEAf. 

C'est ce que je disais à Céline. 

BtlUNEAU) f’iflfteyant sur un campe el contemplant la photographie* 

Le crâne dénudé. . dans mon genre... Le regard fin et mé- 
ditatif... La bouche fermée... Comme c’est bien la bouche 
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â 


BIUNEAl'. 

Tu fais semblant de ne pas le savoir, mais tu le sais Iticn... 
Car enfin, tu ne vis pas en dehors du mouvement général, 
n’est-ce pas?.,. Tu vois ce qui se passe. 

IIADAMP. BRINEAC. 

Ce qui se passe?... où? 

• BRUNEAU. 

Ce qui se passe... partout... Tu sais très-bien que ce n’esi pas 
le moment de dépenser ses fonds en dîners, en soirées, en 
poissons, en truffes, en glaces, en fleurs et en location de ban- 
quettes. 

CÉI.INE. 

Mais pourquoi, papa? 

BRINEAU. 

Ça ne te regarde pas, ce n’est pas de ton âge... mais c’est 
de l’âge de la mère, qui me comprend parfaitement... Léon- 
tine îiie comprend. 

MADAUp BRUNEAf. . 

Mais non!... mais pas du tout! 

BRINEAC. 

Prr!... laisse donc. 

SIADAHE BRINEAC. 

Enfin, on donne une raison... on dit un mot... Bis un mot, 
un seul. 

BRUNEAf. 

Eh bien... (BiUtanl U voii, »t dan »ir prorondcinent containrii). Lc prin- 
temps qui s’avance... (iiatUine Bran««a le regarde) l’horizon politiquc 
qui se rembainit... (n.'«ie jeu) l’avenir chargé de nuages... 

MADAME BRUNEAf. 

L’avenir?.,. 

BRUNEAf. 

Chargé de nuages... Tu ne les vois pas, mais moi, je les 
vois. 

• Air : Un jeune Grec sourit à des tombeaux. 

Tel ce bourgeois, qui, par ua temps douteux. 

Sort de chez lui sans prendre un paraverse, 

Et ne se dit : le riél est nuageux. 

Que -lorsque le nuage perce... 

Telle aujourd’hui, que le temps parait clair, 

Tu peux te croire i l'abri des tempêtes... ' 

Mais quelquefois il tonne sans éclair! 

N’attendons pas, pour regarder en l’air. 

Que la Coudre soit sur nos tètes! 
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MADAME BUUNËAU, piqiwe. 

Soit, tu as raison... Mais, au moins, le jour tUi niaiiage 
(le C(/Iine... 

CÉIJ.NE. 

Oli! oui, papa!. . le Jour de mon mariagi', nous danserons, 
n’est-ce pas? 

UIll'NEAi;, pjr concensioii. 

Oui... ce jour-là, nous aurons une pelile saulerio. 

MADVME BlIl NEAi:. 

la bonne heure ! 

BIU’NE\r, in«iflinl. 

Ce jour-là. 

MADAME lllU NEAr. , 

Mais il n'est pas si (!doig!u^, ce jour-là... C’est toujours pour 
la fin du mois?... lU^ponds... Car il est temps de coniniander 
nos toilettes. 

Blir.NEAC. . • , 

Nous verrons ça, nous verrons ça. 

CÉMNE. 

Oh ! papa, il ne faut pas prendre Ion air mystérieux... Nous 
savons que monsieurOctave est venu avant-hier, pendant que 
j’élais sortie avec maman, et que tu t’es renrermé une heure 
avec lui... C’était probablement pour causer du mariage. 

BIlCNEAC. 

Probablement. 

CKUNE. 

Kt?... 

BIIUEEAU. 

Kt nous nous sommes entendus... Tout est convenu, ar- 
rangé entre lui et moi. 

CELINE, à part. 

Ah! quel bonheur! 

MADAME BKUNEAL’, observant ton miri. 

tjue veut-il dire? 

t'N DOMESTIQUE, Annonçant. 

Madame Dclormel. 

% 

SCÈNE III ^ 

l.Es Mêmes, MADAME DEI.OKMEI.. 
imC.NEAl'. 

Ah! chère madame!.,. 
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SCÈNE III. 


MADAME DELORMEI-. 

Ilonjour, monsieur Bruneaii... bonjour, inudamc... bon* 
jour, CiMine... Je viens vous faire mes adieux. 

MADAME BIU'NEAL’. 

Comment!... vos adieux? 

IinLNEAl'. 

Vous parlez, madame? 

MADAME DELOnMEl,. 

• Je viens d’avoir une scùne avec mon m'ari, et je pars poui 
la campagne ! 

MADRME BRUNEAf. 

Pour la campagne?... au mois de mars?... 

MADAME DEt.OHMEL. 

C’est un coup d’Étall... Je l’ai dit par cok'ro,mais je le ferai 
par amour-propre!... Aussi bien, Paris n’est guère regrètla- 
ble... l'igurez-vous, madame, que, dans notre société, il ne 
s’est pas encore donné un seul bal, une seule soirée... 

BRCNEAr, ba». 

Tu vois ! tu vois ! ' 

MADAME BRLNEAl'. 

Enfin, cette scène terrible? 

MADAME DELORMEr.. 

J’y arrive... 11 y u trois mois, m’ennuyant h mourir et eber- 
clianl une. distraction, j’avais demandé à M. Delormel... un 
traîneau... pour aller me promener sur le lac de Longcliamp, 
poussée par mon mari... • 

UUUNEAC. 

Il patine? 

MADAME ÜEr.ORMEL. 

Mal... mais enfin il patine. 

BRUNEAr. 

11 patinofte. 

MADAME DEI.ORMEI.. 

C-’eût été si. amusant ! 

Air de Prèuille et Taconnet. 

jVous avez vu, comme des ch.ars mapiqiies, 

^(ilisser, courir ces rapides traîneaux ; 

' Vous avez vu ces groupes fautastiqiics, 

A la lueur dos torches, des llambeaux ! 

BRENEAf. 

C'étaient pour nous des plaisirs tout iiouveau.x ! 
beptiis dix ans, l’hiver, qui nous oublie, 
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L’hiver manquait à notre nation : 

Il fallait bien saisir l'occasio:! 

D’un peu de glace importé de Russie 
l’ar le jardin d’acclimatation. 

— (Wionfj C'est un hiver importé de Russie 
Par le jardin d'acclimatation. 

UADAUE DKl^OnUEla, reprenjuU , 

Mon mari me promet un traîneau... 

DRUNEAU) à parle 

Quelle imprudence î 

UADAUE DEl.OItUSL. 

Mais M. Delormel, qui est toujours en relard, attend, at- 
tend... 

BRUNEAUj vWciuenl. 

Le dégel survient ! 

UADAUE DEI.OHUEI,. 

Tout jusîe!... Adieu mon traîneau ! 

Bni NEAL’, i 

C’est de la clianccî 

MADAME BRCNEAi;. 

Mais la scène, la scène! 

BIU'NEAU, prcorciipé. 

Elle monte, ta Peine... à six mètres au-dessus... (s« rni««i tout 
à coui.j. Ah ! la scène... 

MADAME DELOnUEL 

J’y arrive... A la place de mon traîneau, il est convenu 
qu’on me donnera un manteau de velours doublè.d’hcruiine, 
pour faire mes visites... {Lcgèrcmciii) Quatre ou cinq mille francs, 
pas davantage. 

BRUN EAU. 

C’est donné... on les donne à présent. 

MADAME DELORMEL. 

Les Jours se passent... 

BnUNEAU. 

Toujours en' relard, Delormel... 

MADAME DELORUEj.. 

Toujours... Je lui rappelle sa promesse... il l’élude. . Enfin, 
une explication a lieu ce malin, et il me déclare que j’aurai 
mon manteau d’hermine... quand?... après le printemps!.,, 
au commencement de juin ! 

TOCS. 

De juin! 
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ïîCKNK III. 

f;él INK. 

^ Air üe l’Afiothk tire. 

Ue rberinine au cccur de l'été! 

MADAME DEI.ORMEI.. 

Aussi, de dépit et de rage, 

Je pars d main, c’est arrêté ! 

DRKNEAU, riniit. 

Voyez quel drôle de ménage! 

Votre mari retarde trop, 

Vous avancez trop, je tous jure : 

Mars pour U campagne est trop tôt. 

Juin est trop tard pour la fourrure ! 

I MADAME BRUNEAf. 

El pourquoi ce déhi, juste riel? 

MADAME DELORMEE. 

Oui!... pourquoi, monsieur? lui ai-je dit. — Tu Iq sais 
bien. — Mais non. — Je le presse, je le pousse à bout, el sa- 
vcï-vous ce qu'il finit par me répondre?... I.c printemps qui 
s’avance!... 

MADAME nnr.NEAl'. 

Bon! 

MADAME DEEORMEI.. 

L’horizon... 

CÉLINE. 

Juste, comme papa ! 

MADAME DELORMEL. 

Oh! alors, je n'y ai plus tenu. — Monsieur! lui ai-je dit, 
plutôt que de passer à Paris un hiver sans bals, sans visites, 
sans hermine et sans traîneau, je m’en vais à la campagne!... 
Et j'y vais! (a Bnimm.) Comprenez-vous, monsieur, qu’un 
homme, sain d’esprit, à qui l’on demande un manteau d'her- 
mine, fasse une réponse... aussi bétc? 

MADAME BRl'NBAU. 

Aïe !• 

BRLNEAI', ceataiil (aut i n>o|i ilc rire. 

Oui, madame, je le comprends. 

MADAME DELORMEL. 

Ah! 

BRCNEAU, 

Je le comprends... Votre mari n’est pas un aigle... ordinai- 
rement... je le sais, je vous l’accorde... mais, dans cette cir- 
constance, el par extraordinaire, il a fait preuve de tact 

■ 1 . 
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I.ES AUTRES. 

Olloi ! Tib:iii(licr lira dans ce salon ? 
l’oiir nous, liélas! (luel effrayant augure! 
Il nous faudra supporter la lecture 
D'un clicrde gare et d’un fils d’Apollon ! 


SCÈNE IV 

Les Mêmes, moins BRüNEAU. 


MADAME BRL'NEAü, éclalant. 

^ Ils sont lotis fous! 

MADAME DEI.ORMEL. 

Kl voilà ce qu’on appelle des lionmiesl 

MADAME BR f NT: AU. 

Et c’est conune cela depuis treize ans,dcpuis48 !... Mon uiai*i 
est toujours à regarder à l'iiorizon!... tantôt au nord, tantôt 
au midi ! 


MADAME DELORMEL. 

tiomnic le mien! 

MADAME DRUNEAÜ. 

l'.omme tous les autres!... (MclUnl Mmaln «n-dessusde SOI ïcm*) *Oh! 
oli!... voilà un gros point noir! » 

MADAME DEI.ORMEL, tin’me pcsle. 

« Nous allons avoir de l’orage!... » El ils acliùtent des para- 
pluies. 

TOUTES TROIS. 


Airrfe Moutauhry (dans A qui mal veut.) 

Ah ! les hommes ! (bis) 

Pour le siècle c’est honteux ! 

Faibles femmes que nous sommes. 

Nous ne tremblons pas conune eux ! 

CÉLINE. 


l’eut -on, en prenant pour texte 
Les dangers de l'avenir. 

Ne pas danser, sous prétexte 
Due le printemps va venir? 

K.NSEMIll.E. 

Ab ! les hommes, etg. ■ 

MADAME DEI.ORMEL. 
Sans cesse l’effroi dans l'ànie. 

Un mari, dans sa maison, 


I 
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LES THEMbLEEUS. 


Nu ru;;a:de plus sa fumnu:... 

Il regarde l'Iioruoii ! 

“ KNSEMDLE. 

■Ml ! les hommes, etc. 

MADAME UnUNEAl. 

Après le diiicr, ils sortent! 

(Juand donc va-t-on les revoir? 

Ils rentrent... mais ils rapportent 
Quatre ou cinq journaux du soir! 

ENSEMBLE. 

Ah! les hommes, etc. 

OCTAVEj en dehors* 

Inutile de ni'annoQcei'. 

MADAME URUNEAf. _ • 

• Ah ! voici M. Octave I 

SCÈNE V 

Les Mêmes, OCTAVE. 

OCTAVE. 

Mesdames... (voyant madime Doiorinci.) Yous ici, madame !... Quelle 
hoime fortune! 

CÉLINE, tu>. 

Maman! demande-lui vite... 

MADAME BRUNEAU. 

Oui! 

OCTAVE. 

lloiijour, mademoiselle Céline... 

MADAME BRÜNEAÜ, l’inlerronpanl. 

Eh bien, monsieur Octave?... (a madame Deionnei.) Vous permet- 
tez, n’est-ce. pas?... Oh! restez, vous n’étes pas de trop. 
(a ocia»c.) Vous avez eu, avant-hier, un long entretien avec 
M. Ih'uncau. 

OCTAVE. 

Oui, madame. 

MADAME BRUNEAU. 

Et qu’avez-vous arrêté ensemble?... Le mariage est toujours 
Ihé à la fin du mois? 

OCTAVl'. 

llélas! non, madame. 

CÉLINE. 

Comment ? 
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OCTAVE. 

Il est renvoyé... 

MADAtlK nnUNEAU. 

Renvoyé ? 

OCTAVE. 

Au coniiuencemeut de juin. 

UADAUE DEI.011HEL. 

A l’époque de mon manteau!... C’est donc une conspira- 
tion? 

CÉI.1.NE. 

Et vous n’avez pas protesté ? 

OCTAVE, 

Si fait, mademoiselle, j’ai protesté... j’ai réclamé énergi- 
quement... maisjnonsieur votre père m’a donné une raison, 
à laquelle, malheureusement, je n’ai rien trouvé à répliquer. . 


UADAUE BRUNEAt'. 

Une raison? Laquelle?... 

CÉUNE. 

Oui, laquelle? 

OCTAVE} ioii|»iratiU 

Le printemps... 

CÉLINE, rinimompanl. 


Encore ! 


UADAUE DEI.ORUEL. 

Ah ! c’est trop fort ! 

OCTAVE, TWenenl. 

Permet lez-moi de vous expliquer... 


UADAUE BRUNEAl’. 

Oh! c’est inutile, nous la connaissons... Le printemps qui 
s’avance, n’est-cc pas?... 

OCTAVE. 

Oui. 

CÉLINE. 

L’horizon qui se rembrunit?... 

OCTAVE. 

Oui. 

' UADAUE DELORUEL. 

L’avenir chargé de nuages?... 

CCTAVE. 

Oui. 


UADAUE DELORUEL. 

Et vous nous dites cela avec ce sang-froid !... 
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CÉMXR. 

Avec ceUc iiulifli'runt c !... 

OCTAVK. 

Ce n’csl pas do rimlifrércncc, uiademofsclli- lïiiiie... ('est 
de la résignation... Il faut bien que je me soumelle à une \o- 
lonlé plus puissante que la niientio. 

•MADAME imCNEAi:. 

Comme c’est agréable!... Moi, qui avais déjà commandé 
mou chapeau!... il sera frais, au mois de juin!... Je vais tout 
décommander ! , , 

Or.TA'K, \'tv<'in>ni. 

N 6n ftUtSS rÎ6n, llltldoiuo ! Uninpau t'arrête et le regarde; il 

reprend en hésitant.) J’CSpèrC... 

MADAME nni'XKM . 

■ Vous espérez... quoi? 

OCTAVE. 

Qu’un incident... une bonne nouvelle... je ne sais quoi... 
dissipera des alarmes que je crois exagéi ées, et que M. Itru- 
neau reviendra de Ini-mémc sur sa résolution. 

MADAME HIllNEAC. 

Lui ?... jamais ! (céline s'd'icoir en liouiOnl.) 

MADAME DEf.OnMEI,. 

Pourquoi pas?... M. Octave a raison... (Ainm pr... j» céiinc.) 
Nous le ramènerons, ce méchant papa... je vous y aiderai... Je 
vais revenir. 

MADAME imrXEAr. 

Kst-cc que vous nous quittez déjà? 

MADAME DEl.OnMEL. 

Pour un instant... J’ai ma voitui'c et je m; \ais qu’à doux 
pas d’ici... chez mon photographe... J’ai promis d’aller pren- 
dre anjourd hui mon portrait en pied, que je viendrai \ous 
montrer... Il est charmant !... Jesnis toute noire, toute grosse, 
toute courte... tuais, à cela près, c’est parfait... J’avais promis 
à mon mari de lui faire voir... mais il ne verra pins rien du 
tout !... A hienlOt ! 

OCTAVE, « p.„|. 

Haptiste doit être de i.-lonr... (ik.a .i on.,„.,.i.) Je vais, tuii- 
dame, vor.s areonipagner jusqu’à voire voilure... A hieutôl,' 

mesdames! (ii M'ue et wrt avec luadimi; Di-lüniicl.) 

- .CÉLINE, à part* * 

Il s’eu va, sans me dire un mol de consolation !... Ah ! c’est 
indigne! (rne >ari.) 


Digitized by Uoogle 


Sr.KNK? VI KT Vil. 


I.i 


MADAMI-; imi .NKAl . 

(Y'Iiiie où\as-Ui donc. (A'lineV 

SCKNK VI 

■MOiNSIEl H KT MAD.VMK mU’NK.vr. 

BltL’^iEAT, rentiJiit. 

Je viens d’écrire à ïil audicr... pour jeudi... Cliaij;e-tüi 
des petits préparalifs. 

MADAME BBLNKAC. 

Moi ! me donner do la peine pour la poésie de .M. Tibau- 
dier !... des machines à coudre !... 

mie .N EAU. 

Américaines!... mais les vers sont français, (a lui-uam.!.) Ils 
m’ont paru français. 

MADAME miL'NE.VI', iwUiit. 

(!’çsl ton affaire, ça te regarde, arrange-toi. 

UUf'NËAU, ruriManl* * 

Ah!., informe-toi donc si ftaptistc est alléchez les libraires, 
et s’il m’a apporté les nouvelles brochures politiques que j’at- 
tends. 

MAO.VMK BUL’NEAU, i'arrcUiU 4 la porlc. 

Comment! encore des brochures? 

UHUNEAU. 

Celles d’aujourd'hui seulement. 

MADAME UnUNEAU, iwiUnl. 

Ah! quel homme! quel lioimne! 

SCÈ.NK VII 

RHr.NE.Ui, ,™i. 

Encore des brochures?... Pauvre femme!... Où en serions- 
nous, sans les brochures?... Au mcins, les lu'ochures parlent... 
Elles ne parlent pas tontes de la même façon, c’est vrai... il y 
en a qui disent oui, d’aulres qui disent non, quelques-unes 
qui ne disent absolument rien du tout .. mais enfin . elles par- 
lent... et n:éme elles se répondent... — Rome et raris. — Littré 
à Vmteur de home et Paris. — Réj-onse à In Lettre à l’auteur lie 
Rome et Paris. — Réplique à la R‘'ponse à la Lettre à l’auteur 
de... 
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Air : Du pidye, 

L)u|)ui« doux ans, graixl Dieu ! combien 
De brochures nous sont offertes! 

Des rouges, des blanches, ou bien 
Des jaunes, des grises, des vertes! 

On en vend pour tous les lecteure ; 

Car, dans le fond de tonies ces brochures, 

Vous trouverez encor plus de couleurs 
Qu’on n’en voit sur les couvertures! 

(n sptrfoit Chamb«rlip, i[iii .1 p.ini i In poils ilu rom), gro'v d -oltiuKla) 

SCfcNKVIM 

BHDMÎAU, CHAMBKRLIN. 

BRCNEAU, nnggsnl dca ptpiari aur U Ubtf, 

Tiens! mon cocher... que vciit-il?... Nous n’allelons pas 
aujourd’hui, Chamberlin. 

CHAUBERI.IN, aur le aeuil d« la porta. 

Ce n’est pas cela qui m’amène... jo voudrais avoir l’honneur 
de parler à monsieur. 

imUNEAC. 

Parle. 

CU.MIBEHLIN, s'avançanl et le tenant près la table. 

Monsieur, la Russie me fait des pi opositions. 

BRt'NEAL'. 

La Russie I 

CHAMBERt.m. 

' On m’offre un engagement à Saint-Pétersbourg. 

BRUNEAU, rianl. 

Pour jouer la comédie ? 

CHAMBERLIN , (r»a.«!rieux. 

Non, monsieur, non... La Russie n’engage pas setilement* 
les grands comédiens... elle recherche aussi lés giands co- 
chers. 

BRUNEAU, a'aaiaranl. 

Tu veux me quitter?... es-tu mécontent de la maison? 

CHAMBERLIN. 

Oh! non... Monsieur est un bon maître... son attelage est 
doux, gracieux, agréable à la main... Je me plais avec le» 
bétes... et avec monsieur,.. Mais, comme monsieur vendra 
probablement ses chevaux au printemps... 
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UIUNKAl'", 

lldii?.., je \cndiai ■ (l/ob*iT\inl. ) Pourquoi donc vendrai -je 
mes chevaux au |trinlemps? 

CIIAMIîKni.IN, arec rcMrve* 

Monsieur me comprend. ^ 

Uni’NEAC. 

Non. . Pourquoi?... 

cnAJinEni.iN. 

Je connais les idées politiques de monsieur. 

B!U NEAU. 

Ail ! lu connais... 

CIlAMDEaLIN. 

Et monsieur fera hicn. 

UnCNÇAU, l'absmiinl toujoun. 

Ah ! lu crois que?... 

CIIAMDERLIN. 

Ccrlaincnicnl. 

BnL'XEAl’. 

Oui. 


CIl.AMÜERL'N; biiÿ«snl la roia* 

Parce que... 

l^nU^'EAt''J de mèiu«» 

Le printemps qui s’avance... 

CHAMBEnUN. 

L’horizon politique... 

BIUNEAC. 

Chargé de nuages... » 

CIIAMBEUUX. 

L’avenir... 


BRtNEAl'. 

Qui SC rembrunit... C’est évident. 

CHAMBEnLIN. 

C’est incontestable, (t rèi ■mjtlérieuMlneiit . ) 

Air : Im jeune Annelte. 

Voyez la France, 

Dans sa prudence. 
S'assurer, en filcnce, 

Si les arbres sont déjà verts! 


nniNEAi’. 

Pourquoi? 

CIIAUDEIU.I.N. 

Pourquoi? 
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(lliissant la «uii.) 

C’eiil pour savoir si le i»riiileiii|is s'avauee... 

BltrNEAC* d(* iin*iue. 

Aiiienèint l’écliéaiice.,. 

CBAMnERUN. 

De tous les maux divers... 

BIUNEVr. 

C’est pour savoir si le printemps s’avance... 

ClIAUBEni.IN. 

Happorlaul l’espétance... 

BUL’NEAIT, Ircs-ba». 

La paix... et les pois verts. 

ENSEMUI.E. 

Chili! ' • . 

imUNEAI-, J lurt. 

Il o.sl Irôs-foit ! 

aiAMBE'O.IN, frr.wiii.iil. 

Cl le dernier tiMdgrainn'e, monsieur! 

BltrNKAU, le regiitliiil. 

Ce dernier... 

CHAUBERI.IN. 

Télégramme... Monsieur sait ce que veut dire ce mof' 
imi'NEAr, liésil.ml. 

peu près... Je l'ai cherché dans mon dictionnaire, dans 
mon Itescherelle.,. j’ai trouvé télégraphe, pas télégramme. 

CHAilBERLIN, te rengorgeiiil. 

Cn lélégr.nmmc, monsieur... c’est un ultimatum. 

BRCNEAU. 

Iticn, bien... Télégramme en italien, uitimatum en fran- 
«jais. 

' CIIAMBEUUN. 

Cn latin. 

llRrNEAC. 

Cn latin, (a f«ri.) Oh! qu’il est fort ! (inni.) De sorte que je fe- 
rai hicn de vendre mes chevaux au printemps? 

CHAMDERMN, s'cnhardigaaiit cl s'<ipptiyaiil lur ta table. 

Il suffit, monsieur, de jeter les yeux sur la carte de l’Ku- 
, rope, lelle que nous l’ont faite les traités de t.SH). 

HRL’NE.M', i part, avec admiration. 

Saprelottc! (iiaiii.) Ce fait est qu’il n’en faut pas davantage... 
lin simple coup d’iril... 
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CHAUBKKUN'. 

Il suffit de voir rallilude des puissances du .Nord. 


Üiii. 


IinCNEAIT. 


CHAMKHnUN, t'aiiiuuiil. 

Et la quesliuii dir Sclileswig-Holsteiii !... et... cl... I*ékiii 
lui-méine, monsieur, Pékin!... Mais, sans aller si loin... 

mil AEAV. 

Non, n’allons pas si loin. 

^ CIIAXIUEHU.V. 

L’Amérique du Nord, monsieur!... 

MnCNICAC. 

C’est encore pas mal loin. 

ciiawhkhi.i.v. 

Deux partis eu présence!... Démoi raies contre répuMi- . 
cains!... les sé[iarali.-.tes contre runiui fédérale!... 

miL'.NEAU. 

Les abolitionistes! 

CIIAMBEIIIIK. 

La grosse question des noirs contre les petits blancs!... Je 
sais bien que i;a ue nous touciie pas... 

BIU'NEU'. 

Kh ! eh! les petits blancs... 

CnAMDKRLIN, ri en f.icc de Bruiiejii. 

(!’est la conllagvalion générale ! 

lïnrNF.-\r, rcflrrhî*«anl. 

Cénérale!... do sorte que je ferai bien de vendre... 

eu \3JUKtU.I.\, «ans IVcoiilcr. 

Quant à moi, monsieur, malgré mes doctrines conserva- 
trices, Je suis anticsclavagiste... Tous les hommes sont 
égaux. 

HBL'NEAC} rrloununt et voYs^nl Chamberlin afiis* 

Je le vois, je le vois, (a p«ri.) Comme la politique rapproche 
les classes !... (lUui.) Kufin... 

CIIAHHERI.I.N, <e le>.inl. 

Kl Tannhmi^er, monsieur! 

BiuxEvr. 

Comment! Tannhamer? 


CHAMUEBLiN, lir^MurHl* 

La (ioiifédération germanique pourrait bien... 

UniNEAI-, 


Quoi ?... 
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Air : Oui, c'cst là son nom désormais. 

(Avant, petidant et après.) 

CHAMDF.nUN. 

Aut habitants de l'autre bord du Rhin, 

Le pAtre plaît sur sa montagne...' 

Le grand récit du pèlerin 
Fait le bonheur de rAllemagne... 

Et nous n’avons pas compris ça!,.. 

Qu'en pensera la Germanie?... 

Monsieur, un pareil opéra 

Süflit pour troubler l’harmonie! ^ 

BIUÎNEAl!. 

De sorte que décidément je ferai bien de... 

CHAMBF.RI.IN. 

Moi, monsieur, j’ai pris mon parti... 

BBCNEAl'. 

Ah! 

CIIAHBERLIN. 

Aussitôt après la représentation, j’ai vendu mes trois obli- 
gations de Cordoue-Séviilc. 

• BRÜNEAO. 

Tu as vendu tes Cordoüe-Sévillc?... I-es trois? 

CHAUBERLIM. 

A perte... mais j’ai vendu. 

BRCNEAlT,-ie leTsat* 

C’est un trait de lumière!... reste là, atteods. (s»iM)iiu prêt d« 
U ubi«.) Il est très-fort... Je crois que je puis me laisser con- 
duire par mon cocher. (2eri»nt.) « Monsieur, vendez tout de 
suite mes rentes... c’est l’avis de mon co... » (Ea«ç»ni.) Non, il 
est inutile de lui dire ça. (signant et pliant u leiin.) Tiens, voici uno 
lettre que tu vas porter. 

CBAtlBERI.IN. 

Tout de suite? 

BRl'NEAU. 

Oui, avant d’aller en Russie. 

SCÈNE IX 

I.Es Mêmes, OCTAVE. 

OCTAVE, riant. 

Ha! bal ha! ha! 

BRIÎNEAl’. 

Qu’esl-ce donc? 


I 
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OCTAVE. 

Ah! c’est loi, Ciiainberlin..; Va donc au secours de ce pau- • 
vre Baptiste, qui sucroiiibe sous le fardcuu. 

rUAUBERI.IN. 


Baptiste? 


OCTAVE. 

II s’est arrêté à l’eutrcsol... Va vite. 


SCENE X 

OCTAVE, BRUNEAU. 

BRCNEAU. 

Qu’est-cc qu’il y a?... quel fardeau? 

OCTAVE. 

Je ne sais trop... un colis d'imprimés, de brochures !... Il y en 
a plein une manne ! 

BRCNEAU, joTCux. 

Plein une manne!... Je vais donc savoir quelque chose! 

OCTAVE. 

Ah! ciel! est-ce que vous allez lire tout cela? 

BRl’NEAU. 

Si je vais... On les a écrites apparemment pour qu’elles 
soient lues. 

OCTAVE. 

Par ceux qui y sont forcés, oui... les journalistes, les amis 
de l’auteur, sa femme et son portier... 

BRUNEAC. 

Et moil... et vousi... et tout le hionde!... tout le monde y 
est forcé, entendez-vous, monsieur!... mon cocher lui-méme... 
Interroge mon cocher... il vous dira... 

CHAUBERLIN , lenlnnt. 

Oh I que c'est lourd ! . 

OCTAVE. 

Je ne le lui ai pas fait dire. 

Ckwilicrlin et U domoliquo ddpownl nn« Bann<, <gr UqiwRc *0111 amoneeldei 
de* broeburt*. Le* quatre penonuagei le groupeat auteur dj ta nanne. 
BRU.\EAÜ. 

Saprelotte!... tant que celai... 

BAPTISTE. 

AhI monsieur, c’est une pluie, une grêle!... J’ai passé chez 
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lous les libraires dont vous m’aviez tloimé la lisle... Celui qui 
. eu avait le moins en avait quatorze. 

anuNEAU. 

niable!... Ce sera peut-ôlre un peu long à lire. 

CHAUIIEIU.I.N. 

Il y en a cent quatre-vingt-quinze!... 

OCTAVE. I 

A deux par jour, vous en avez pour trois mois. 

BRLNEAU. ^ • 

Cl moi, qui \oulais savoir avant le printemps... (viTdncnl.) 
Ail! une*idée!... (aux d«ux <iomcsi>i|uc>.) Restez! (Appelant.) Madame 
lirunenu!... ma fille!... 

BAtTISTE, h,i» Oelne. 

.Monsieur est-il content? 

OCTAVE. 

laicbantù!... Tais-toi! 

SCÈNE XI 

Ces Mêmes, MADAME RRI NEAI!, CÉLI.NE. 

MADAME BRUNEAU. 

Tu nous appelles? ' 

BRUNEAU. 

.Ma bonne amie, et toi, CtMine, j’attends de vous un l»on 
coup de main. 

MADAME BRUNEAD. 

De nous? 

BRUNEAU. 

Et de vous aussi, mon «ther Octave, cl de vous aussi, mes 
amis... Voici des brocliures... 

MADAME BRUNEAU. 

Juste ciel! 

BRUNEAU. 

Je voudrais avoir le temps de les dévorer tontes, à moi 
seul... mais le printemps s'avance... En nous eolisant, en nous 
mettant six, nous en consommerons quinze ou vingt par jour. 

MADAME BRUNEAU. 

Par exemple ! 

BRUNEAU. 

Vous me direz, en deux mots, l’esprit de cbacune d’elles... ' 
^uand il y en aura... Vous me soulignerez les passages remar- 
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quabics... (pienam dt'ü brochureï.) TCHCz!... TcilC/.!... (Usint les tUrcs.^ 
Il F,a ('.bine cl ses mœurs... » 

CÉi.îNE, s'avançant. 

Oh! les Chinois!... Je veiu liien lire celle-ci. 

IIRLNEAi:. 

Non! (A-pa l.) I.es inœur.s des Chinois, j’en ai cnlendu dire 
(In mal... C’(*ÿt bon pour Haplisle. (üs.ani.) « Sainl-lVler.sbonrf' 
el Conslantinople. » l.a ijueslion d’Orient... Peur madame 
Urnnean. 

MADAME linUNEAU. 

Pour moi? 

HUUNEAU. 

C’est l’histoire du sultan, du harem... 

MADAME BDl'NEAr, à pari. 

Tiens! j’y trouverai peut-Otre desdiHails sur les... fonction- 
naires du sérail. 

BnCNEAU. 

• Le lion de Saint-Marc et les chevaux' de Venise... » C’est 
liour mon cocher... C’est pour toi. 

CHAMBERI.IN. 

Donnez, monsieur, donnez. 

CÉLINE. 

et moi? 

BBCNEAU. 

(I L’Angleterre et la question des cotons... » Tiens! voilà 
ton affaire, (a p.ri.) Je ne pense pas qu’il y ail là rien de ermis- 
lilleux. 

CEI. INF, alUnt 

Les cotons!... ça ne doit pas dire gai. 

BBLNEAC. 

Oh! oh!... « Home, Venise el Turin !... » A moi celle-ci!... 

(Prérenlanl une brochure i Ocure , qui yienl d'en retirer une de «a poche.) Ah ! VOUS 

avez la vôtre? 

OCTAVE. 

Oui. (a part.) Oui, j’ai la mienne. 

BRUNEAt’. 

Du silence, mes enfants!...- Hecueillons-nous el lisons. 

(L'orchofitre joue piano l'air : Tandh </ue tout sommeille! ün s'assied 

ruinmc il suit : Madame Hruneau sur le canapé, bruncati et Céline 
chacun d'un cAté de la tahle; les deux doniesliijucs au fond. Octave a 
pris une chaise, et vient, en souriant, s'ass-oirau milieu. La lecture 
commence.) 

OCT.AVE, ritnl tout b.i«. 

Oh !... oh !... oh 1... oh !... 
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Chut! 


BnUNKAl'. 


CKUNE, k domi-Toif. 

Vous lisez quelque chose qui vous fait rire?... vous êtes bien 
heureux ! 

OCTAVE. 

Des réflexions d’une vérité !... 


BRUNEAU , inUTrompant >a lcriurc. 

La vérité, c’est ce que je demande... Voyons! 

OCTAVE, liwnl. 

a C’est un singulier peuple que le nôtre 1... qu’il Faut peu de 
chose pour le surprendre et l’amuser!... une fausse nouvelle 
qui passe en l’air, un canard qui vole, tout le préoccupe, le 
distrait, l’agite, l’inquiète... 11 ne craint rien et semble tout 

craindre, n (On entend ronOer Clumberlin.) 

BRUNEAl'. " 

Tais-toi donc, Céline! 

CÉM.NE. 

.Mais, papa, c’est... . 

BRUNEAU. • 

Ab!... Silence, Cbambcrlin! (a OfUTe.) C’est vrai, nous ne 
craignons rien... Moi, je ne crains rien, et j’ai l’air de... Oh ! 
mon Dieu ! oui , comme les autres. 

OCTAVE, conliniunl. 

« Sans cesse p.'éoccupés de ce que pensent et font nos voi- 
sins, nous perdons notre temps à prévoir ce qui se passera chez 
eux, sans daigner nous apercevoir de ce qui se passe chez 
nous. » 


BRUNEAU. 

Sans doute... Tenez, en ce moment, tous les regards sont na- 
turellement tournés vers la péninsule italique... Parcourez les 
rues, les .salons, vous verrez tous les regards tournés vers la... 
(sc icTuia aiuou ociate.) Quelle est donc cette brochure? 

OCTAVE, U lui présentant* 

Elle est intitulée : Les Treubleurs. 

TOUS. 

Les Trembleurs? 

BRUNEAU. 

Allons donc!... est-ce qu’il y a dès trembleurs en France? 

OCTAVE. 

L’auteur le prétend. 
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BIUÎNEAU. 

Il a tort, sacrebleu 1... II y a des gens clTrayés, qui ont une 
peur atroce, oui... mais des Irembleurs, fl donci 

OCTAVE, H leronl. 

Vous dites précisément ce que dit la brochure : « Pourquoi 
s’émouvoir, s’alarmer si longtemps d'avance, de ce qui peut- 
être n’arrivera jamais?... » 

BBCNEAU. 

Peut-être... il y a peut-être... locution dubitative. 

OCTAVE, pourra'Tant* 

« Pourquoi le danger ne nous fait-il peur que de loin?... 

BRCNEAU. 

Oui. 

, OCTAVE, idem. 

« Vous l’avez vu, toutes les fois qu’une guerre a éclaté... les 
plus effrayés redevenaient calmes et conflants. » 

BRt'NEAlT, l'antiDaiil. 

Parbleu!... la guerre, qu’cst-cc que ça nous fait?... nous 
l'aimons, la guerre... nous n’aimons pas qu’on nous l'annonce, 
par exemple... Mais, quand on se bal... ab ! ah ! ça nous exalte! 
ça nous électrise!... Nous achetons des cartes géographiques, 
nous étalons le champ do bataille sur notre table i manger... 
nous nous armons... de petites épingles... et nous suivons nos 
soldats... sur la cartel... VoilA comme nous sommes! 

OCTAVE, liHnl toDjonn, itec pla> de eheWur. * 

« Les Irembleurs de la veille sont les braves du lendemain!... 
Ceux qui, à l’approche du danger, se cachent dans leur cave, 
en sortent au premier coup de fusil... h 

BRUNEAC. 

C’est vrai !... J'en suis soiii plusieurs fois!... (viienen*.) Je n’y 
étais pas entré!... maisj’cn suis sorti! 

OCTAVE, melUal U brochure loui Ici jtn de Bnmetu. 

« Mais il n'est plus temps!... Car, avant de se cacher eux- 
mêmes, ils ont enfoui leur argent, faisant ainsi plus de mal que 
n’en causeraient dix batailles!... Quand les affaires s’arrêtent, 
quand le commerce souffre, quand Paris est triste, inquiet, 
silencieux... ce n’est pas Paris qui est en danger, c’est Paris 
qui a peur! » 

BRLNEAU. 

Oh ! comme c’est ça!... Oh I les Parisiens! 

OCTAVE, continuant) lant regarder la broeburt. 

Peur!... et de quoi?... quels ennemis peut-il craindre?... Scs 
seuls et vrais ennemis, ce sont des nfols comme ceux-ci : «Le 

i 
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printemps qui s’avance, l’horizon politique qui se rcuihrunit, 
l’avenir chargé de nuages... » 

UnL’NEAf. 

Ohl pour des nuages, je vous arrête là... il y en a... je les 
vois... C’est égal, elle est trés-sensée, celte brochure! 

OCTAVE^ ronconlrant lo« r*t;ardi de Bruneau et ic reroetUnl 4 lire. 

« En présence de toutes ccs aberrations, le devoir de tout 
homme vraiment brave et vraiment généreux est de rassurer 
les esprits par sa parole et par son exemple!... » 

BRUNEAtJ, eiilram*'*. 

Très bien! 

OCTAVE. 

H 11 faut forcer les poltrons à rougir ! » 

nncNEAU. 

Bravo ! 

OCTAVE. 

« Et, dût-on s’exposer soi-méme et exposer sa fortune, mon- 
trer qu’on est riche et qu’on est homme, quand les capitaux 
disparaissent et que les bourgeois se cachenl! » 

■ BRUNEAU, crlinl. 

Les bourgeois sont des imbéciles!... pas tous!... moi, par 
exemple... (s« reprenant.) ^on!... tous!... tous!... 

Air : Ne raillons juis la garde citoyenne. 

Ccs Parisiens sont tous des pessimistes, 

En aucun temps leur esprit est calmé. 

Et quami ce monde est rempli d’alarmistes. 

Il est permis, je crois, d’être alarmé. 

Quand on me dit que le vent, sans relâclie, 

Souftle du Nord sur l’empire ottoman; 

Quand on me dit que le Japon se fâche. 

Et que John Dull s'habille en rifleman ; 

Quand on me dit que l’Italie entière 
Ne sera plus qu’un Vésuve en courroux. 

Et qu’au printemps, la lave du cratère 
Peut en roulant arriver jusqu’à nous... 

Je n’ai pas peur!... mais, dans pareille attente, 

Je me demande, avec quelque raison, ' 

Si c’est l’instant d'acheter de la rente. 

Ou le moment de vendre ma maison. 

De ses terreurs chacun se fait l’esclave : ' 

Tous les plaisiis nous semblent superflus, 
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El, |)our ue pas danser sur de la lave, 

On s’engourdit et l’on ne danse plus. 

Vers des caveaux nos trésors s’acheminent, 

, Nos capitaux sont tous emprisonnés, 

Et prudemment les riches se ruinent. 

Par peur... de quoi?... d’ètre un jour ruinés. 

A ses calculs le poltron qui se livre 
Souffre déjà, par crainte cle souffrir; 
l.e cœur défaille, et l'oii cesse de vivre, 

Pour échapper à la peur de mourir. 

En raisonnant, notre esprit déraisonne : 

Soyons prudents, mais soyons conséquents. 

Et, pour jouir des jours que Dieu nous donne, 

' Amusons-nous, même sur des volcans! 

Laissons p.asscr l’orage sur nos têtes. 

Cherchons des yeux un liorizon i)lus beau: 

Nous avons vu de bien autres tempêtes. 

Et notre barque est encore sur l’aau! 

Hegardons-nous, jugeons ce que nous sommes ! 

Nous, des Franvais, avons-nous peur du feu? 

Non, sacrebleu! Laissons dire les hommes, 

Il u’en sera que ce qui plaît à Dieu! 

Arrière donc, arrière, pesssimistes ! 

Dans mon bonheur je veux me renfermer. 

Et dût ce monde être plein d’alarmistes. 

Dieu désormais ne pourra m'alarmer! 

Et la preuve... la preuve... c’est que dès demain je donne 
un bal 1 ' 

CÉI.IXE. 

Un bail 

MADAME BRfNEAf. 

Quoi! vraiment’?... 

BRl’NEAr. ' 

l'n grand bal! 

UAHAHE BKl’NE.VU. 

Enfin ! 

UtUNEAl*. 

Et pourquoi pas, s'il vous plaît?... Croyez-vous que je vais 
imiter ces trcmbleurs, qu’une crainte ebimèrique... Non, 
madame, non... C’est auv riches de donner rcxemple de la 
confiance et de rassurer les esprits... Mon cher Octave, nous 
comptons sur vous. 
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OCTAVE. 

Je vous remercie, monsieur Bruneau... mais je ne puis... 
D'après ce que vous me disiez Lier, j’ai résolu de ne pas at- 
tendre à Paris le mois de juin... et je pars demain. 

MADAME DRCNEAU cl CÉLINE. 

Partir I 

BRUNEAU, cUiit. 

Ah! c’est un trcmbleur!... il tremble!... Vous osez trembler, 
jeune homme !... Eh bien ! si ce bal était... le bal de vos tian- 
çaillcs?... Hein? 

OCTAVE. 

Eh quoi! monsieur?... 

CÉLINE. 

Vous consentez donc? 

BRUNEAU. 

Je marie ma fille... tout de suite!... pour rassurer les es- 
prits!... Un bal, une noce, des toilettes, des diamants, des 
lumières... et à l’église, un grand suisse avec sa hallebarde... 
une longue file d’équipages au dehors... On dira : « (l’est 
M. Bruneau qui marie sa fille... avant le printemps!... » Tous 
les esprits seront rassurés! 

CÉLINE el OCTAVE. 

Oh ! que vous êtes bon ! 

BRUNEAU. 

Je ne suis pas bon... je suis brave... et je vais donner des 

ordres... (Aperceonl leu dei» doniesliquct .endormis sur leur brochure.) Ah ! 
MADAME BRUNEAU. 

Ils se sont endormis! 

BRUNEAU. 

Holà! 

CUAMBERLIN et BAPTISTE. 

Hein!... Quoi?... monsieur!... * 

BRUNEAU. 

Allez me jeter toutes ces brochures au feu! 

BAPTISTE. 

Oh ! hionsieur, avec plaisir. 

SCÈNE XII 

Les Mêmes, MADAME DELORMEL. 

MADAME DELORMEL. 

C’est encore moi... Je vous apporte mon portrait. 
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bCÈiNE XII. 29 

CÉLINE. 

Ah! ^ oyons! 

BnUfiEAL'. 

El moi, niadann, je vous invite au bal cl à la note. 

UADAMF. DELORUEL. 

Qu’enlends-jc!... Eh bien! mais, et l’horizon politique? 

BRL'NEAL'. 

Il s’t^aircit. 

MADAUE DELORME!.. 

Et les nuages? 

BRCNEAl'. 

Il n’y en a pas, il n’y en a jamais eu!... (jeunt un cri.) Ah! 

TOUS. 

üuoi donc? 

BRUNEAU. 

Chamberlin!... Malheureux!... Celte lettre que je l’ai re- 
mise?... 

CIIAMBERLIN. 

Vous m’avez retenu ici, monsieur... mais je vais... 

BRUNEAU, criinl. 

Ne vas pas!... rends-moi celte lettre tout de suite, et at- 
tends... Je vais t'en donner une autre, (n «ru.) 

MADAME DELORUEL, prenant à l'értrt Ici tulrti personnagei. 

Mais que s’est-il donc passé? 

OCTAVE. 

Voilà ce qui s’est passé. (ll lui préienle U broeburr.) 

MADAME DELORUEL. 

Celte brochure?... 

OCTAVE. 

Faites-la lire à votre mari, et vous aurez probablement 
votre manteau d’hermine. 

MADAME DELORMEL. 

Comment ! celte brochure a le pouvoir... 

OCTAVE. 

De rendre les maris confiants et généreux. 

MADAME DELORUEL. 

Eh bien, elle aura du succès. 

BRUNEAU, écritanl. 

« Achetez-moi tout de suite trente mille francs de rente, » 

MADAME BRUNEAU. 

Trente mille!... 

BRUNEAU. 

II faut rassurer les esprits 
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LES TREMBLEURS. 

Air nouveau de M. Couder. 

De ces trembleurs, qu'un rien désole, 
Oui, je prétends calmer l’effroi : 
Prêchant d'exemple et de parole. 

Je leur dirai : Regardez-moi! 

Lorsqu’ici l’on danse et l’on chante, 

(Xontraol Ocl»v« el Céline) 

Lorsque j’assure leur bonheur. 

Lorsque j’achète de la rente... 

N’ayez pas peur! {bis) 
Regardez-moi, n’ayez pas peur! 

MADAME JIBLNEAL'. 

O ciel! à quoi faut-il s’attendre?... 
Grand Dieu! qu'allous-nous devenir?.,. 
Se dit-on... quand on vient d'entendre 
La musique de l’avenir! 

Des maîtres que la France honore, 
Tannhauser sera-t-il vainqueur?... 
.\iiber nous reste, il chante encore ; 

N’ayez pas peur ! (4iy) 

Pour l’avenir, n’ayez pas peur! 

CUAMDEnUN. 

Rentrant le soir à la caserne, 
êprès la prise de Pékin, 

Un caporal, dans sa giberne. 

Emportait sa part de butin. 

— Ûuoi! nous partons? Ça se termine? 
Lui disait-on avec humeur; 

Nous laissons ces magots de Chine?... 

— N’ayez pas peur! {bis) 

J’ai mon magot, n’ayez pas peur! 

OCTAVE. 

Sur les rivages d’Angleterre, 

Voyez tous ces canons chargés; 

Sous leur casque militaire. 

Voyez ces riflemen rangés!... 

Mes amis, pourquoi vous morfondre 
A nous attendre au cliamp d’honneur?... 
Nous aimons mieux Paris que Londres... 

N’ayez pas peur ! (êiw) 

Bons riflemen, n’ayez pas peur! 
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SCÈNE XII. 


CHAUDEILIX. 

N’ayez pas peur, jj le réclame! 

Du moimlre bruit n’ayez pas peur! 

N'ayez pas peur de votre femme! 

De vos amis n’ayez pas peur! 

N'ayez pas peur, c'est mon système ! 

De la fièvre n’ayez pas peur! 

Enfin du médecin iui-mème!... 

N'ayez pas... 

re|>rrti3nl,) 

Ayez très-peur! (6i<) 

Mais, s'il s'en va, n'ayez plus peur! 

BHCNEAC^ au pulilic* 

Messieurs, vous avez vos faiblesses. 

Vous êtes aus i des peureux... 

Vous craignez les trop longues pièces. 

Voue craignez les couplets noinbre'ux. 
Fatigués d’entendre les nétres. 

Vous craignez que, dans notre ardeur. 

Nous vous en chantions beaucoup d'autres... 
N’ayez pas peur! 

C’e.et le dernier, n’ayez pas peur! {bis) 


4 4 Q 3iki 
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